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C’est l’été

 de la loire

e vous arrête

pourrait entendre Béton, cependant il y a un 
problème : on parle de faire plus de choses, 
mais à coût constant. Refus de la radio donc, 
qui explique sa position dans une lettre en 
janvier 2003 (cf. encadré).

La mairie a aujourd’hui accepté de mobiliser 
ces moyens supplémentaires, mais dans un 
cadre de direction imposé par eux : 120 000 
€ donnés par la ville pour la dernière édition 
de Au nom de la Loire, 400 000 pour Rayons 
frais 2007. Opération réussie : « on s’est fait 
putscher par la bande du Café »1, nous dit 
Pascal Robert de Radio Béton.

L’art contre la rue ?

Que dire de ce changement ? Qu’est-ce qui 
s’est joué en 2002-2003, avec le passage d’un 
festival délibérément populaire à un festival 
qui se veut plus pointu sur l’artistique ? 
Beaucoup de choses à vrai dire...

Au nom de la Loire, à l’image de son créateur 
Radio Béton, c’est de l’artistique mais aussi 
du festif, et une réflexion sur le sens des 
deux. Rayon frais revendique davantage 
d’être centré sur l’art lui-même, « un art à 
l’état gazeux ». Au nom de la Loire c’était 
les arts de la rue, c’est à dire l’art venu de la 
rue ; Rayon frais c’est l’art qui descend dans 
la rue, pardon dans la ville (le mot rue est 
absent du discours des organisateurs).

On en revient, comme promis, au sens des 
mots. La rue et l’urbain, ce n’est pas la même 
chose. La rue c’est là où vivent les gens, où 
ils se rencontrent, la rue c’est le lieu de tous 
mais aussi parfois un espace de marginalité 
et de conflit. L’urbain, c’est un concept, une 
idée ; « les arts et la ville » c’est l’art qui parle 
de la ville mais qui la regarde de l’extérieur.

Evidemment les ambitions de Rayon 
frais sont tout à fait respectables. 
J.-P. Tolochard, ainsi que Bruno 
Lonchampt coordonnateur du 
projet, veulent permettre à tous les 
publics de rencontrer des formes 
d’art habituellement reservées à ceux 
qui franchissent le seuil de salles de 
spectacles.D’où l’utilisation des 
espaces publics dans ce but : au détour 
d’une rue, d’un parc, chacun peut 
découvrir une création contemporaine, 
chorégraphique, plastique..

Rayons frais le festival 
anti-merguez

Ce qu’on peut critiquer c’est que cette 
vision s’appuie sur un regard distant, 
et parfois méprisant, sur la culture dite 
populaire et symbolisée par Au nom 
de la Loire. J.-P. Tolochard explique 
ainsi que parfois, les arts de la rue 
ayant leurs limites et le festival laissant 
trop de place au festif (selon lui bien 
sûr), « on était plus avec le demi et la 
merguez que dans le spectacle ».

Une citation qui en rappelle une autre, 
de la référence culturelle du Parti 
socialiste Jack Lang lui-même : « la 
Fête de la musique ne sera pas la 
fête de la merguez» expliquait-il au 
lancement du grand rendez-vous du 21 
juin. Une même idée derrière ces deux 
citations : la culture c’est l’art avant 
tout, et pas n’importe lequel encore, un 
art pas forcément accessible a priori, 
un art exigeant, mais parfois hélas un 
art élitiste et un mépris de la culture 
populaire, forcément inférieure. 
La culture avec un grand CUL, en 
quelque sorte2...
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1 Allusion au bar le Café, haut lieu de rendez-vous 
d’une partie du milieu culturel tourangeau.

2 Expression de Franck Lepage, militant de l’éducation 
populaire.

Tours, le 27 janvier 2003

AU NOM DE LA LOIRE
QUITTE LA SCENE

 
Depuis 6 ans, l’équipe de Béton Production s’est 
lancée dans l’aventure du festival AU NOM DE LA 
LOIRE qui a permis la rencontre d’un public toujours 
nombreux (même sous la pluie battante) avec le travail 
de compagnies de référence mais aussi de nouveaux 
projets et de jeunes troupes.

Béton, déjà organisateur du festival AUCARD DE 
TOURS (musiques actuelles) et fondateur de la Radio 
Béton (qui «sévit» sur le 93,6 à Tours depuis 1985), ne 
pouvait pas passer à côté du soutien à la jeune création 
et à l’indépendance dans les arts de la rue !

Mais si aujourd’hui la création est menacée par 
la disparition du statut des intermittents, par 
l’instrumentalisation de l’intervention urbaine, la 
diffusion des Arts de la rue est, elle aussi, en grand 
danger, pour ces mêmes raisons et d’autres qui lui sont 
propres :

- La diffusion se restreint de plus en plus à des 
commandes émanant de collectivités territoriales 
ou à l’organisation de festivals à gros budget à 
l’initiative de ces mêmes institutions, qui deviennent 
ainsi les partenaires financiers majoritaires et qui 
revendiquent leur participation financière en imposant 
aux programmateurs leur propre politique culturelle.

- Le désengagement des DRAC du secteur de la 
diffusion renforce ce déséquilibre financier et contribue 
à contraindre les organisateurs à réduire les prises de 
risques auprès de jeunes compagnies, de spectacles à 
faible jauge ou de premières créations.

- Les villes souhaitent plus aujourd’hui des 
événements qui s’insèrent dans la vie de la cité sans 
l’investir véritablement, qui servent de vitrine à leurs 
investissements auprès des acteurs culturels locaux, 
cherchant à donner satisfaction au public le plus large 
avec le moins de nuisance possible (bruit, interdiction 
de stationnement, ...), sans finalement avoir une réelle 
réflexion culturelle.

- Le côté militant et contestataire de certains spectacles, 
aspect qui est pourtant le fondement même de cette 
forme d’expression, provoquent dorénavant une 
stupeur mêlée d’incompréhension des bailleurs de 
fonds qui se sentent interpellés par les comédiens avec 
le sentiment latent de «payer pour se faire battre».

Les collectivités commencent donc à préférer travailler 
avec des sociétés d’événementiel sur la base de cahier 
des charges et d’appel à projet.

A la fin de l’année 2002, la Ville de Tours a cru que notre 
rôle dans le festival Au nom de la Loire pouvait être 
réduit à celui d’un prestataire, qu’un comité de pilotage 
artistique devait chapeauter notre programmateur, qu’il 
était nécessaire de redéfinir les objectifs du festival 
pour y intégrer de nouveaux domaines artistiques sans 
augmenter les moyens financiers du festival.

Pour toutes ces raisons, c’est avec beaucoup 
d’amertume que nous avons informé la ville que nous 
nous retirions du festival que nous avions créé, notre 
indépendance ne pouvant être en jeu.

Béton Production, ses bénévoles et ses intermittents, 
souhaitent donc longue route aux compagnies invitées 
depuis 1997 (et aux autres aussi) et remercie tous ceux 
qui ont soutenu ce festival.

L’équipe du festival

« France terre d’asile » peut-être, mais faut pas pousser. Pendant que l’attention 
de tous est tournée vers les joutes électorales, les expulsions de réfugiés se 

Etrangers rentrez ch

parler des pots-de-vin pour livrer un 
un pays que toute la famille avait 

quitté pour la France, afin de bénéficier de 
meilleurs soins et pour échapper aux mauvais 

A l’illégalité de cette arrestation, de cette 
» comme le disent de plus en 

plus d’observateurs et de défenseurs des 
réfugiés, s’en est ajoutée une autre tout aussi 
odieuse. La police a en effet interrogé Rita El 
Muzaev en pratiquant sur elle un chantage 

livrer ses enfants, sous peine 
de les voir placés en foyer ou en famille 
d’accueil.  Car tout comme un mineur n’est 
pas expulsable, une mère l’est aussi sans 
ses enfants - la loi interdit de séparer les 
familles. D’où les efforts de la préfecture 

» les 

Autre cas, même drame... Le 30 mai, c’est 
une famille arménienne, les Bakouyan (un 
couple et leur fils de 15 ans), qui sont arrêtés 
après avoir répondu à une convocation 
préfectorale. Les parents sont placés en garde 
à vue, et la police tente d’arrêter le fils - pour 
les mêmes tristes raisons évoquées plus haut. 

Car c’est une autre absurdité du traitement des 

Et pourquoi ça a changé 
de nom ?

Fin 2002 - début 2003, pendant la phase 
de transition entre les deux festivals, 
Radio Béton apprend, par des amis à la 
mairie, que la municipalité veut déposer 
le nom Au nom de la Loire. Mais c’est 
rapide un rocker : Béton grille la politesse 
à la ville et dépose le nom du festival 
qu’ils ont créé. Adieu Au nom de la Loire, 
bonjour Rayon frais...


